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OBSERVATIONS 
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■prêtre  dans  les  tems  quêii  demeuroit  en  laditt 

yille  de  Lijieux  , ou  il  ne  dejîroit  alors  que 
la  cure  de  Bourgeauville  , & qui  le  méprifc 
aujourdhui , cf  accord  avec  tout  le  public. 

ISTous  voyons  avec  douleur  que  les  convulfions 
de  levéque  de  Bayeux  redoublent  : il  vient  d’an- 
noncer au  diflriél  de  cette  ville  épiscopale,  que  . 
fes  jours  lui  paroijfent  langwjl'ans  & trop  rem- 
plis d'amertume  en  - ce  moment  , pour  lui  faire  , 
déjirer  den  voir  prolonger  la  durée,  üfé  par  les 
plaifirs  , il  voit  fa  tombe  ouverte.  Ce  tableau 
devroit  être  effrayant  pour  lui  ; mais  qu’il  efl 
întérefîànt  pour  Texécution  de  Ton  projet  de 
placer  avantageufèment  . à fonds  perdu  , un 
capital  de  500  mille  livres  ! 

Cet  évoque  hypocrite  passe  des  déclarations 
dans  lesquelles  il  ose  rendre  compte  de  fa  vie  : 

•il  fe  peint  avec  cette  fimplicité  noble  & tou- 
chante , ce  caraélere  de  grandeur  d’ame  & de 
douceur  , cet  esprit  de  patriotisme  & de  bienfai- 
sance , enfin  cet  ensemble  de  vertus  vraies  mo^ 
destes  qui  constituent  le  fonds  de  fhistoire  qu’il 
veut  tracer. 

Mais  ce  tableau  forme  un  tel  contrahe  avec 
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ce  qiî’iî  & ce  qu’il  elî  , que  nous  fommeâ 
forcés  de  juHifer  au  public  les  principes  qui, 
depuis  qu’il  eft  prince  de  Féglifè  , ont  ûiri<>é.  fa 
conduite.  Par  un  retour  fur  lui-méme  , il  verra 
combien  ii  ed:  éloigné  du  vrai  , & nous  ferions 
au  comble  de  nos  vœux  , fi  nous  pouvions  lui 
aider  à entrer  dans  la  route  qui  peut  feule  con- 
duire au  bonheur  , & lui  mériter  des  éloges. 

Ce  n’e/1  point  une  méchanceté  que  de  vouloir 
lui  arracher  un  examen  de  cette  conscience  donc 
îl  parle  tant  en  ce  moment.  Voyons  d'abord 
ce  que  Too  entend  par  la  confcience. 

Les  opinions  vraies  6ii  fauffes  que  fon  nous 
donne  ou  que  nous  prenons , difeot  de  célébrés 
auteurs,  notre  raifon  plus  ou  moins  foigneufe- 
ment  cultivée , les  habitudes  que  nous  contrac- 
tons , développent  en  nous  un  fentiment  inté- 
rieur de  plaifir  ou  de  douleur  que  l’on  nomme 
conscience , & félon  de  bons  moralises , on  peut 
la  définir , la  connoifiince  des  effets  que  nos^  ac- 
tions produîfent  fur  nos  femblables , & par  contre- 
coup fur  nous-mêmes. 

Dans  îe  plus  grand  nombre  des  hommes  on 
ne  trouve  qu’une  confcience  erronée^  c'eff -à-dire, 
qui  juge  dîme  Façon  peu  conforme  à la  nature' 
des  cliofès  ou  à la  vérité.  Pour  peu  qu’on  ouvre 
les  yeux  , l’on  trouve  les  hommes  très-injuHes , 
très-méchans , très-inhumaias,  dr  qui  pourtant  ne 
fe.  reproclient  ni  leurs  injuilices , ni  leurs  cruautés, 
nu’îls  regardent  même  comme  un  courage  loua- 
ble , comme  des  devoirs.  Nous^ voyons  des  riches 
à qui  leur  confcience  ne  dit  rien  pour  avoir  acquis 
Une  fortune  immenfe  aux  dépens  du  pauvre  & des 
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leurs  concitoyens.  'Nous  trouvons  des  zélés  , que 
leur  confcience,  aveuglée  par  des  idées  faulîes  de 
vertu  , loliicite  à exterminer  , fans  remords  & fans 
pitié  , ceux  qui  n’ont  pas  les  memes  opinions 
qu’eux.  Un  fanatique  s’applaudit  des  ravages^  & 
des  troubles  que  fon  zèle  produit  dans,  la  lociete. 

Par  exemple , le  fieur  Cbeylus , forti  d’une 
famille  honnête  , mais  dont  la  fortune  étoit  à- 
peiî-près  nulle  , ( & il  en  convenoit  lors  de  fon 
féjour  à Lifieux  ) a trouvé  les  moyens  de  parve- 
nir à l’épifcopat.  Dans  les  différens  évêchés  oii 
il  a été  nommé  , & notamment  dans  celui  de 
Eayeux  , fa  confcience  ne  s’eft  point  oppofée 
à ce  qu’il  ait  joué  le  rôle  du  frélon  , qui  n ep- 
tre  dans  les  ruches  que  pour  fjire  fon  profit  de 
la  cire  & du  miel  qu’il  y trouve. 

Sa  confcience  ne  s’efi:  point  oppofee  a faire 
réfiiier  les  baux  de  tous  les  fermiers  de.  limmen- 
fe  revenu  de  l’évêché  de  Bayeux  , auxquels  fer- 
;niers  fon  prédécelTeur  , lionnére  homme  , ve- 
noit  de  les  renouveller  îorfqu’il  s’arrangea  pour 
remettre  ledit  évêché  , & ce  bon  prélat  étoit 
de  bonne  foi  ; on  fçait  qu’il  étoit  perfuadé  que 
fes  baux  fubrifceroienr. 

La  confcience  du  fieiir  Cbeylus  ne  s’eft  point 
oppofée  à ce  qu’il  fut  fourd  à la  voix  de  tous 
ces  malheureux  fermiers , dont  beaucoup  ont  été 
ruinés  , & contre  lefquels  le  bienfaifant  évêque 
n’a  pas  craint  de  faire  marcher  les  troupes  ar- 
mées pour  les  réduire  fous  le  poids  de  fon  op- 
prefTîon. 

Combien  de  viélimes  n’a-t-iî  pas  immolées 


Qu’a-t-il  fait  pour  fecourir  ces  malheureux , ré- 
duits dans  la  plus  grande  mifere  , & pour  répa- 
rer fes  torts  à leur  égard  f 

Sa  confcience  timorée  ne  s’efî  point  oppofée 
à ce  qu’il  réunit  fur  fa  tête  plufieurs  bénéfices 
confidérables  ; ette  confcience  ne  Ta  point  dé- 
terminé a réfider  dans  fon  diocèfe  & n’a  pu 
lui  faire  fentir  qu’il  devoir  préférer  la  gloire  & 
le  bonheur  de  refler  au  milieu  d’un  troupeau  , 
objet  continuel  de  fès  foins  j à la  honte  d’être 
bas  a la  Cour. 

Qu’a-t  il  donc  fait  , cet  évêque , pour  que  Q. 
confcience  lui  permette  de  parler  fî  avantageii- 
fement  de  fa  conduite? 

Quelques  fa  es  de  i,ooo  livres  répandus  avec 
éclat  ; mais  le  récit  pompeux  de  cette  aélion  , 
publiée  par  de  fortes  voix  choifies  à cet  effet  ^ 
îi’a  pu  empêcher  d’entendre  îa  voix  de  quantité 
de  curés  , - qui  fe  font  plaints  , comme  bien 
d^autres  malheureux  , de  ne  pouvoir  tirer  aucun 
fecours  de  ce  prince  de  Téglife , qui  a la  témé- 
rité de  déclarer  que  la  perte  du  traitement  qui 
lui  étoit  accordé  peut  accroître  fa  détrejfe  & fes 
he foins  , mais  que  devenu  compagnon  du  pauvre  , 
il  ira  fans  peine  avec  lui  mandier , au  nom  de  Je- 
fus~Chrifl  , un  pain  quon  lui  auroit  refufé  pour 
fa  caufe,  ^ 

On  fçait , fieur  Cheylus , que  les  befoins  créés 
par  l’imagination  font  infatiables  & fans  nombre; 
on  fçait  qu’il  faut  à l’homme  opulent  une  table 
fomptueufe  , couverte  de  mêts  les  plus  rares  , 
pour  contenter  fon  appétit  & fur- tout  fa  vanU 


té , qui , pour  lui , efl  devenue  un  besoin  plus  pref- 
lant  que  la  faim  , parce  que  fon  imagination  lui 
préfente  habituellement  le  fade  comme  un  bien 
nécefîàire  à fa  félicité.  Mais,  premier  pafteur 
de  votre  dioeèfe  , ( ou  vous  n’avez  jamais  prê- 
ché ) fi  vous  étiez  dans  le  cas  de  le  faire  , n'an- 
nonceriez-vous pas  aux  fideîesque  la  félicité  con- 
fide  dans  i accord  de  nos  befoins  avec  le  pouvoir 
de  les  iàtîsfaire  l • 

Or  , ne  pouvez-vouspas  aifément  vous  procu- 
rer cet  accord?  Un  fiiccefleur  des  Apôtres  qui 
a fait  l’acquifîtion  d’un  hôtel  magnifique  à Pa- 
ris ; qui  place  500,000  liv.  à fonds  perdu,*  qui 
a fait  briller  aux  yeux  du  public  des  princes 
de  la  cour  , une  fuperbe  argenterie  , eftimée  à 
plus  de  400,000  livres  ; qui , au  lieu  de  fécher 
les  larmes  des  malheureux  , a rempli  fa  cave  des 
meilleurs  vins  , & dont  le  total  ed  évalué  à plus, 
de  ^0,000  livres , qui  enfin  a meublé  fes  palais 
& fes  châteaux  des  meubles  les  plus  riches  , les 
plus  briilans  , & en  fi  grand  nombre  , qu’à  peine 
on  fçait  ou  les  placer  , peut  - il  , ce  fuccefïèur 
des  Apôtres,  être'  inquiet  fur  fon  fort?  & n’ed- 
ce  pas  être  charlatan  , & infuîter  à la  mifere  du 
pauvre  , que  de  sAinnoncer  fon  compagnon  , avec 
lequel  il  ira  mendier.^  Oh  ! li  ces  richedes  im- 
menfes  avoient  été  partagées  avec  les  vrais  pau- 
vres de  votre  dioeèfe  , combien  s’en  trouveroit- 
il  qui  fèroient  â l’abri  des  maux  de  l’horrible  in- 
digence ? Le  réfradaire  Cheylus  veut  infpirer 
la  pitié  ; eh  bien  ! pour  entrer  dans  fès  vues  , 
répétons  ; ah  ) le  pauvre  homme  ! ! ! ‘ 

Ce  pauvre  évêque  s'apperçcit  qu’il  n'ed  pas 
digne  de  porter  plus  long-tems  le  nom  reipecla- 


ble  de  rnccefTeiir  des  i^^gerres,  à qu"îî  mérite: 
d'étre  remplacé.  Il  dévoue  ^ par  fuite  de  fes  prin- 
cipes 5 à Tanathéme , &.  le  pafteur  qui  oleroic  s’af- 
feoir  fur  fa  chaire  , ôc  \oiis  ceux  qui , fans  fon 
attache;,  tenteroient  de  ravir  le  miniftére  de  les 
chers  & fidèles  coopérateurs» 

Voilà  bien  FefFeî  des  convnîfions  qui  n’ont  pas 
permis  à ce  bon  apôtre  de  réfléchir  que  ces 
foudres  n’effrayent  pas.  Qu’il  fâche  que  le  fage 
pilote  dans'  les  tempêtes  ne  s’amufe  point  à com 
templer  les  accidents  de  lumières  qui  font  pro- 
duits par  les  éclairs , il  s’occupe  de  fon  gouver- 
nail, & conduit  toujours  fon  vaiflèau  de  manière 
à pouvoir  arriver  au  port.... 

Les  déclarations  de  cetévéquCjfbntjfans  doute, 
le  fruit  de  fes  conciliabules  ; les  chers  & fidèles 
coopérateurs , à fon  ' exemple  , tiennent  auffi  des 
conciliabules,  où  , conduits  par  l’erreur  , ils  s’en-, 
chaînent  par  des  aéles,  mais  qu’ils  prennent  garde  f 
ils  font  connus  , & ils  feront  dénoncés  s’ils  con- 
tinuent. Ces  méchans  fe  réuniffent  quelquefois 
avec  apparence  de  concert  , & l’on  ne  voit  en  eux 
que  des  vautours  attroupés  à l’odeur  du  carnage. 

Ils  font  tous  difpofës,  difent-ils,  à répandre 
leur  fang  ( comme  fi  on  leur  demandoit  ce  facri- 
£ce  ! ).  Non  : on  exige  feulement  de  vous  le  fa- 
crifice  de  votre  orgueil  & de  vos  paflions , & que 
l’humanité,  première  affedion  de  Thomme  , vous 
porte  à ménager  le  fang  de  vos  brebis. 

Un  homme  célébré  a dit  le  clergé ^ qui  fait 
defeendre  du  Ciel  fes  prérogatives  & fes  droits  , 
a fouvent  commandé  aux  Jouv crains  mime  j & dé- 


^€idé  du  fort  des  nations  ; mais  îe  régné  de  ropi-* 
iiion  ne  peut  durer  qu  autant  que  ies  hommes 
font  ignorants  5 & l’on  fçait  aujourd’hui  que  nulle 
loi  du  Ciel  ne  peut  autorifer  des  citoyens  à fe 
fouftraire  à des  loix  faites  pour  tous  ^ à fe  fépa- 
rer  des  intérêts  d’une  fociété  qui  protégé  , qui 
fournit  la  fubiiftance , qui  procure  la  lureté  j Vzr 
bondance  ^ les  honneurs» 

Dans  presque  toutes  ies  nations  européennes , 
le  facerdoce  forme  5 dans  le  fem  de  l’état , un 
corps  féparé  de  l’état  j qui  refufe  d’en  dépendre,, 
qui  fuit  des  loix  diiFérentes  de  celles  qui  com- 
mandent au  refte  des  citoyens , qui  préféré  Fau- 
îorité  d’un  chef  de  fon  ordre  ^ à celle  des  fou- 
verains  à.  des  nations  ; enfiti  dont  la  légiilation 
Sc  les  maximes  font  fouvent  en  contradiclion  avec 
celles  de  la  fociété. 

Des  exemples  fans  nombre  ont  de  tout  tenis 
prouvé  les  inconvéniens  réfultants  de  l’esprit  de 
corps  infociable  ; mais  le  préjugé  neft  plus  vic- 
torieux , les  yeux  des  fouverains  & des  peuples 
font  ouverts  fur  leurs  intérêts  les  plus  vrais  , & 
ils  ne  fe  croient  pas  impies  & facriléges  , en 
touchant  aux  polTefîions  d’un  ordre  , que  Fopii- 
lence.y  due  à l’aveuglement , énorgueiliit  ^ & que 
rimpunité  rendoit  téméraire. 

Prêtres  hypocrites  & réfraélaires  , écoutez 
cette  vérité;  i’état  doit  être  maître  du  clergé,  le 
clergé  ne  doit  jamais  être  maître  de  l’état. 

Si  vous  refufez  de  reconnoître  les  droits  de  la 
fociété  dont  vous  recevez  les  bienfaits , n’efl-eüe 
pas  en  droit  de  vous  renvoyer  ? Comment  de- 
vroit-eiie  fes  récompenles  ou  fon  eilime  à des 
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parafîtes  qui  ne  s’attachent  à l’état  que  pour  îê 
dévorer  & ie  troubler. 

O Princes  de  legilfe  î ne  nous  prouvez-vous 
pas  que  1 amour  du  prochain  , ne  fut  chez  vous 
qu\ine  vertu  de  parade?  Si  en  la  trouve  dans  les 
livres  chrétiens , elle  fut  toujours  bannie  du  cœur 
& de  la  conduite  du  plus  grand  nombre  de  prêtres. 
Sous  prétexte  des  intérêts  du  Ciel  , ils  troublent 
mille  fois  la  terre  par  leur  zèle  hypochnte  , ou 
par  un  fanatisme  réel. 

Faites-nous  oublier  ces  trifles  vérités....  Prôu- 
vez-nous  par  une  conduite  oppofée  à celle  que 
vous  avez  tenue  , que  nous  pourrons  nous  adref- 
fer  par  la  fuite,  aux  minières  de  la  religion,  comme 
nous  nous  adrefîcns  maintenant  à la  nature  , à 
là  rai((')n  , pour  découv/jf  ce  que  nous  nous  de- 
vons à nous-mêmes c ce  que  nous  devons  à k 
lociété. 

F'e  perdez  pas  de  vue  qu’une  autorité  fuf- 
peêifc  , un  fanatifme  en  délire  , des  hypothèfès 
incertaines , un  aveuglement  volontaire  , ne  font 
pas  des  guides  fur  lefquels  nous  puiiTions  compter. 
Voilà  des  opinions  d’après  îefquelles  vous  devez 
fèntir  que  vous  avez  affaire  à des  hommes  qui 
ne  veulent  ni  ne  peuvent  plus  être  abiilés. 


